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> recherches de terrain sur le mont beuvray
Huit chantiers de fouilles ont été actifs ces trois dernières années sur le site. On a pu 
conclure des recherches engagées préalablement sur quatre d’entre eux : aux Barlots (Otto H. Urban, 
université de Vienne), à la Côme Chaudron (Jean-Paul Guillaumet, CNRS-ARTeHIS ; Tomasz 
Bochnak, université de Rzeszow ; Petra Golánová, université de Brno), à la Pâture des Grangerands 
(Béatrice Cauuet, CNRS-Traces, université de Toulouse) et à la Pâture du Couvent (Miklós Szabó, 
université de Budapest). Dans deux autres cas, on a poursuivi des recherches de longue haleine : 
PC 1 (Chiara Martini et Pascal Paris, Bibracte) et PC 14 (Laurent Bavay, université de Bruxelles ; 
Daniele Vitali, université de Bourgogne). Dans un cas, on a largement déployé au Theurot de la 
Roche une action tout juste amorcée en 2008 (Thierry Luginbühl, université de Lausanne avec le 
renfort de Philippe Barral, université de Besançon et Martine Joly, université de Paris IV). Dans un 
dernier cas, il s’est agi d’ouvrir un nouveau chantier, au Porrey (Otto H. Urban). 
étude des fortifications : les barlots et le Porrey
La fouille des Barlots s’est achevée en 2009. Treize sondages menés entre 2005 et 2009 
dans ce secteur actuellement boisé ont permis d’explorer un réduit fortifié de 3 ha situé en avant 
de la Porte du Rebout. Ces sondages ont mis en évidence une voie d’accès à l’oppidum, une 
fortification légère constituée d’un talus précédé d’un fossé (fortification avancée de la Porte du 
Rebout), plusieurs enclos funéraires et trois bâtiments semi-excavés jouxtant la voie. La dernière 
campagne a porté sur l’étude d’une porte protégée par des palissades en bois, ouvrant sur une voie 
empierrée. Bien que les indications chronologiques soient incomplètes, cette situation complexe 
semble s’expliquer par une succession d’usages différents du lieu tout au long de la durée de 
fonctionnement de l’oppidum : usage plutôt funéraire dans un premier temps, renforcement de la 
Porte du Rebout par une fortification avancée dans un deuxième temps (à l’époque de la guerre 
des Gaules ?), installation ultime (à la fin du ier siècle avant notre ère) de bâtiments à vocation 
domestique et artisanale.
Le secteur appréhendé en 2010-2011 est le replat sommital du Porrey, couronné par un 
rempart dont le relief est encore bien marqué. Ce rempart délimite un enclos principal de 3 ha, 
auquel est accolé un réduit au nord-est. L’ensemble n’avait fait l’objet que de sondages limités par 
Joseph Déchelette, dans un secteur fortement perturbé par des excavations plus récentes (carrières 
ou mines) sur le flanc ouest du rempart, livrant des résultats difficiles à interpréter (un tronçon de 
mur en grand appareil grossier). Les nouveaux sondages se sont intéressés, pour le premier au flanc 
est du rempart principal et pour le second au flanc nord-est du réduit. Le premier sondage a montré 
que le rempart était conservé sous la forme d’un talus très arasé, qui semble avoir été armé par des 
poteaux verticaux. Il est précédé d’un fossé large mais peu profond, entaillé dans le rocher très 
dur à cet emplacement, et par deux lignes de palissades fortement ancrées dans le sol. Le mobilier 
(modeste) récupéré en contexte montre que l’ensemble relève de la fin de l’âge du Fer.
Le deuxième sondage a montré que la topographie du « réduit » s’expliquait par des terrassements, 
sans que l’on distingue nettement un rempart. Le rebord du talus est néanmoins précédé par une profonde 
tranchée de calage de palissade dont la datation ne pourra s’appuyer que sur le dosage du radiocarbone 
des charbons de bois qui y ont été prélevés. Les sondages ont livré un mobilier très pauvre, ce qui montre 
que le sommet n’a pas fait l’objet d’une occupation importante à la fin de l’âge du Fer. 
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la minière de la Pâture des grangerands
Cette fouille avait été engagée en 2005, avec l’objectif de réaliser la fouille extensive d’une 
des deux tranchées minières supposées qui s’ouvrent intra muros dans le flanc occidental du vallon 
de la Côme Chaudron (le « ravin CC 18 » de Bulliot). La fouille, menée sur près de 600 m2, a 
permis de dégager le comblement de la minière sur toute sa largeur (30 m) et sur une longueur de 
20 m environ. L’excavation est profonde d’une dizaine de mètres. Elle a été opérée en plusieurs 
temps, avec des comblements basaux qui s’échelonnent sur la durée du ier siècle avant notre ère. Les 
vestiges de plusieurs bâtiments en matériaux périssables ont été repérés sur ses flancs, mais aucun 
n’a livré de vestiges en relation avec l’activité minière. Le filon qui a été exploité à l’âge du Fer a pu 
être examiné sur quelques mètres à la base de la tranchée. Il s’agit de minéralisations hydrothermales 
de faible épaisseur.
Les analyses se poursuivent, tant pour mieux caractériser la minéralisation exploitée – le 
cortège cuivre/étain/zinc ressort de façon constante dans les analyses déjà réalisées – que les résidus 
métallurgiques retrouvés dans le comblement, qui peuvent se rapporter à de la métallurgie primaire ou 
aux activités de transformation attestées dans les ateliers fouillés à la Côme-Chaudron en amont.
La fouille démontre donc l’existence de sites d’extraction de minerais dans l’enceinte 
même de l’oppidum. Il reste à préciser leur relation avec les activités de manufacture métallique 
omniprésentes sur l’oppidum, ainsi qu’à mieux préciser leur ampleur, ce qui suppose de poursuivre 
la prospection sur les autres sites d’extraction supposés, tant intra muros (notamment sur le versant 
oriental de la Côme Chaudron, marqué par de très nombreuses excavations anciennes) qu’extra 
muros.
le quartier de la côme chaudron
La fouille de la Côme Chaudron a été engagée en 2000 au moyen de deux larges sondages 
situés de part et d’autre de l’« avenue centrale » de l’oppidum, dans un secteur déjà fouillé de façon 
systématique par Bulliot. Il s’agissait d’abord d’évaluer, par une fouille suffisamment étendue, le 
degré de pertinence des observations du xixe siècle, tant pour ce qui concerne les vestiges immobiliers 
(constitués pour l’essentiel de bâtiments en matériaux périssables) que les vestiges mobiliers (avec 
d’abondants témoignages du travail du métal). 
Le secteur amont (dit du Champlain) a été achevé en 2006 et le secteur aval a été terminé 
en 2011. Ce secteur est très fortement affecté par les fouilles de Bulliot qui, par ses tranchées, a 
éliminé la quasi-totalité des relations stratigraphiques entre les différentes terrasses artificielles sur 
lesquelles se développe l’habitat. On a néanmoins pu dégager sur quelques mètres carrés des sols 
correspondant sans doute à la première occupation du quartier, préservés sous des recharges de 
voirie plus récentes. Datables de la première moitié du ier siècle avant notre ère (dans l’attente d’une 
estimation plus précise), ils confirment l’existence d’une occupation contemporaine des premières 
phases de l’oppidum, qui n’était jusque-là attestée que par du mobilier en position secondaire. On 
a aussi pu achever l’exploration de pièces semi-excavées plus récentes, notamment la pièce CC 18 
qui, bien que presque totalement vidée par Bulliot, a livré des vestiges bien conservés d’architecture 
et d’activités artisanales.
le quartier de la Pâture du couvent
L’îlot des Grandes Forges – un ensemble cohérent de constructions romaines s’étendant 
sur environ 80 x 80 m le long de l’avenue principale – est exploré depuis 1988. L’équipe de Sabine 
Rieckhoff (université de Leipzig) en a dégagé entièrement l’angle nord-ouest entre 1999 et 2008, 
révélant une très riche séquence stratigraphique s’étendant sur l’ensemble du ier siècle avant notre 
ère En 2009 et 2010, deux ultimes campagnes de fouille ont permis d’explorer le secteur central de 
l’îlot où l’on attendait l’entrée du complexe architectural depuis l’avenue centrale, après la mise en 
évidence en 2008 d’un seuil monumental dans l’axe du complexe. Malgré l’exiguïté de la surface 
explorée et de nombreuses perturbations post-antiques (récupération de matériaux et installation 
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de conduits hydrauliques et de caves en relation avec le couvent franciscain), les résultats sont 
importants. On met en évidence une entrée monumentale axiale large de 3 m qui a fonctionné 
sans interruption pendant toute la durée de vie des deux états maçonnés (l’état 1 correspondant au 
« forum » tardo-républicain et l’état 2 à la « domus » augustéenne). Le rattachement de la galerie 
de façade et de ses « boutiques » à l’état 1 est désormais incontestable. Il s’avère que la partie 
septentrionale de la galerie est probablement demeurée en fonctionnement après l’incendie qui 
marque la fin de l’état 1 tandis que, dans la partie correspondant à l’emprise de la domus, la galerie 
et les boutiques sont arasées afin de laisser la place au péristyle occidental de la domus. Celui-ci 
prend la suite du péristyle occidental du forum, moyennant un glissement de quelques mètres vers 
l’ouest.
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Fig. 1 : Bibracte, Mont Beuvray. Plan de localisation des vestiges fouillés entre 2009 et 2011 sur le site (DAO 
Bibracte/A. Meunier).
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Bibracte, Mont Beuvray. La Côme Chaudron. 
Vue vers le sud-ouest à la fin de la campagne 
2011 (cliché Bibracte/A. Maillier).
Bibracte, Mont Beuvray. La Pâture du Couvent. Localisation 
des sondages des campagnes 2009-2010 dans l’Ïlot des 
Grandes Forges (DAO Bibracte/A. Meunier).
Bibracte, Mont Beuvray. Le Porrey. Vue du sondage 
1 vers le nord pendant la campagne 2010. Au second 
plan, le comblement sombre du fossé et de la fortification 
(cliché Th. Pertlwieser, université de Vienne).
Bibracte, Mont Beuvray. La Minière de la Pâture des Grangerands. Vue depuis 
le bas du versant de la minière à la fin de la fouille 2010 (cliché B. Cauuet).
Bibracte, Mont Beuvray. Le Porrey. Vue du sondage 2 vers l’est pendant la 
campagne 2011 (cliché Th. Pertlwieser).
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Bibracte, Mont Beuvray. Domus PC 1. Vue vers le sud de la domus à la fin de 
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le quartier du Parc aux chevaux (Pc 14)
Depuis 2008, les fouilles de la plate-forme artificielle PC 14 se développent dans 
l’emprise d’un décapage d’environ 700 m2 situé dans l’angle nord-est de la plate-forme. À l’issue 
de la campagne 2011, l’exploration de cette surface n’est pas encore achevée, ce qui s’explique 
par l’existence d’une séquence stratigraphique assez subtile qui ne peut faire l’objet d’une fouille 
rapide, surtout dans le cadre d’un chantier-école accueillant des étudiants peu expérimentés. Le mur 
de terrasse maçonné qui délimite la plate-forme correspond à l’ultime aménagement du secteur, 
qui est daté (approximativement) du changement d’ère. Il est précédé par une séquence complexe 
d’aménagements qu’il est encore difficile de raccorder à l’échelle du chantier : bâtiment à ossature de 
bois construit sur cave et incendié à l’époque augustéenne moyenne, sols et épandages d’amphores, 
amas d’amphores peu fragmentées, parfois déposés dans des fosses peu profondes, Il semble 
également que le mur terrasse qui limite la plate-forme maçonnée reprenne l’emplacement d’un 
bord de terrasse plus ancien.
le quartier du Parc aux chevaux (Pc 1)
Au début de la campagne 2009, il restait à dégager environ un tiers de cette vaste demeure 
d’environ 3 500 m2. Comme les années précédentes, le cahier des charges de l’école de fouille 
prévoyait que l’on se limite au dégagement des sols du dernier état, construit autour du changement 
d’ère (état 5).
Les trois campagnes écoulées ont permis de dégager presque totalement l’aile est de la cour 
à péristyle, ainsi que la moitié nord du péristyle lui-même. Bien que le plan de la domus ait été levé 
par Bulliot, le redégagement a apporté des précisions importantes sur l’architecture et la fonction 
des pièces.
L’ensemble G/H/HH constitue donc une sorte d’appartement constitué de deux pièces à 
vivre symétriques desservies par l’antichambre. Cette disposition reprend, sous une forme plus 
ramassée, celle observée dans l’aile opposée de la domus, avec l’antichambre R et les pièces à 
vivre Q et CB. Le local F s’avère être une pièce de réception largement ouverte sur le portique qui 
borde le jardin AB. La fonction du local étroit E, largement ouvert sur le péristyle et fermé du côté 
opposé, n’est pas élucidée. Un sondage dans le péristyle pour redégager le conduit hydraulique qui 
le traverse a enfin montré que les vestiges de l’état 4 sous-jacent étaient très bien conservés sous un 
épais remblai.
le theurot de la roche
Le chantier du Theurot de la Roche a été ouvert en 2008 avoir l’espoir d’y retrouver des 
témoignages d’activités religieuses, ce qui était d’autant plus plausible que le lieu a livré au xixe siècle 
la seule inscription lapidaire du site, sous la forme d’une dédicace très incomplète sur tabula ansata. 
Les campagnes de 2009 à 2011 ont permis d’ouvrir et de fouiller quasi totalement près de la moitié 
du sommet du Theurot, soit environ 300 m2. 
La topographie s’avère avoir été fortement affectée par des terrassements : arasement du 
sommet et élargissement de la plate-forme sommitale par des remblais. Quatre phases d’aménagement 
ont été distinguées, auxquelles se rapportent des structures variées : grandes excavations difformes 
(carrières ?), cave initialement coffrée de bois, bâtiment à ossature de bois porté par un ensemble de 
poteaux puissamment fondés dans le rocher formant un carré de 6 m de côté, petit bâtiment maçonné 
d’époque augustéenne, puits (ou citerne) installé dans une fosse d’un diamètre de 2,6 m taillée dans 
le rocher (incomplètement fouillée). L’ensemble de ces vestiges est daté du ier siècle avant notre ère. 
Les bâtiments présentent un plan qui semble écarter une fonction domestique.
En 2011, une nouvelle équipe s’est attaquée à l’étude des terrasses artificielles situées en 
contrebas du sommet, sur le versant nord-ouest. Pour la première campagne, on s’est intéressé au bâtiment 
PS1 (ill.3) déjà dégagé superficiellement par Bulliot et dont l’emplacement était particulièrement visible 
dans la topographie. L’ancien fouilleur avait noté qu’il s’agissait d’un édifice maçonné formant un carré 
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de 10 m de côté. Ce plan inhabituel pouvait suggérer une destination religieuse. La fouille a permis de 
dégager entièrement l’édifice, dont le comblement s’est avéré très simple. Son sol était situé environ 
1,5 m en contrebas du sol de la terrasse artificielle sur laquelle il est installé. La démolition montre 
que l’élévation en pierre était peu élevée. Elle ne contenait aucun vestige tangible de l’occupation et 
de la toiture (ni tuiles, ni clous pouvant laisser supposer une couverture en matériaux périssables) et 
tout juste assez de mobilier pour indiquer une datation tardive (aux alentours du changement d’ère).
> recherches sur l’environnement du mont beuvray
l’occupation protohistorique et antique autour du mont beuvray
Le premier volet, dirigé par Pierre Nouvel (université de Franche-Comté), a consisté 
à préciser la carte archéologique du territoire du Mont Beuvray, en privilégiant les périodes 
protohistorique et antique. Après s’être focalisé, depuis 2007, sur dix communes encerclant le Mont 
Beuvray et formant un transect entre la plaine alluviale de la vallée de l’Arroux et les sommets du 
Haut-Morvan, la zone d’étude s’est étendue vers l’est en 2011, avec l’objectif d’investir largement 
la périphérie d’Autun dans les années à venir.
Bien que la visibilité soit médiocre en raison de l’occupation des sols (beaucoup de forêts 
et de pâtures), la carte montre un clivage très net entre la plaine, où les sites gallo-romains sont 
clairsemés mais de grande taille, et les zones de montagne, où les sites sont plus nombreux mais 
toujours plus modestes. Les indices d’occupation laténienne sont fréquents mais, en l’état, ils ne 
permettent pas de caractériser l’ampleur des sites.
Le second volet du programme a consisté à mieux caractériser les agglomérations antiques 
situées sur le territoire de Bibracte et d’Autun, en relation avec l’évolution du réseau routier 
(captation supposée du carrefour routier par Autun au début de notre ère). Deux sites potentiels 
d’agglomérations protohistoriques sont connus aux abords du Mont Beuvray, au Quart du Bois 
(Poil) et aux Sources de l’Yonne (Glux-en-Glenne). Les moyens ont été concentrés sur les Sources 
de l’Yonne, où se sont mobilisées les équipes allemande (Peter Haupt, Ines Klenner, Arno Braun, 
université de Mayence), anglaise (Thomas Moore, université de Durham) et américaine (Laura 
Cripps, Howard College, Columbia, Maryland). Les prospections pédestres ont encore permis de 
réviser à la hausse l’étendue du site, qui dépasse désormais 100 ha. Une tranchée de sondage longue 
d’une quarantaine de mètres a été ouverte sur un des flancs du vallon qui domine les sources, dans 
un secteur qui présentait les traces très nettes de terrasses anciennes, ainsi qu’une forte densité de 
vestiges en surface. La fouille, menée sur trois années, a révélé une occupation dense et stratifiée, à 
l’image de celle rencontrée sur le Mont Beuvray, avec des sols en tessons d’amphores concassées, 
des calages de palissades, des solins de fondation, un drain empierré, des foyers de forgerons. Le 
tout s’inscrit dans la durée du ier siècle avant notre ère.
L’équipe de l’université de Mayence s’est aussi intéressée à deux agglomérations routières 
situées sur la voie Autun-Orléans, aux Arbonnes (Roussillon-en-Morvan) et aux Bardiaux (Arleuf). 
Dans les deux cas, prospections pédestres et géophysiques ont permis de mieux cerner l’étendue 
des sites et de préciser le tracé de la voie qui les traverse. La datation de l’émergence de ces 
agglomérations (supposée en relation avec le développement de la ville romaine d’Autun) ne pourra 
en revanche être précisée sans procéder à des sondages. Une troisième agglomération routière, qui 
n’était pas soupçonnée jusque-là, a été mise en évidence par Pierre Nouvel durant la campagne 2011 
à Monthelon, sur la voie d’Autun à Clermont-Ferrand.
l’évolution du paysage à travers l’étude des tourbières
Depuis le début des années 2000, les tourbières du Morvan ont fait l’objet d’une étude 
approfondie dans le cadre du présent programme de recherche. La soutenance de la thèse d’Isabelle 
Jouffroy-Bapicot, Évolution de la végétation du massif du Morvan depuis la dernière glaciation à 
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partir de l’analyse pollinique : variations climatiques et impact des activités anthropiques, en juin 
2010, marque une étape importante dans ce programme. Parmi les résultats de ce travail, signalons 
l’évaluation de l’ampleur de l’impact humain sur la végétation depuis ses premières manifestations 
au Néolithique ancien, ainsi que la mise en évidence de corrélations entre des périodes de forte 
déforestation et des retombées importantes de métaux lourds interprétées comme le résultat 
d’activités minières locales, dès la fin du Bronze ancien et notamment à la charnière de l’âge du Fer 
et de l’époque romaine.
caractérisation des sites miniers anciens
L’étude des sites miniers anciens (en plus de la fouille de la minière de la Pâture des 
Grangerands, évoquée plus haut) s’est poursuivie à un rythme soutenu depuis 2009. Elle a tout 
d’abord donné lieu à la prospection minutieuse de dix communes entourant le Mont Beuvray, dans 
le cadre du mémoire de Master de Claude Gourault (université de Bourgogne). Cette prospection se 
solde par une liste de soixante-dix sites miniers présumés, en relation avec une grande diversité de 
minéralisations.
Le programme de recherche a pris une nouvelle ampleur en 2010 sous l’impulsion de Fabrice 
Monna (université de Bourgogne). Tout en poursuivant l’inventaire minier à l’échelle du massif du 
Morvan (thèse de Claude Gourault), on s’intéresse désormais à l’impact des minéralisations et de leurs 
exploitations anciennes sur les écosystèmes aquatiques et terrestres actuels, dans le prolongement 
des mesures géochimiques effectuées dans les tourbières qui avaient montré l’existence de fortes 
retombées de métaux lourds. 
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